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Pour combattre le chômage 
Une reconstruction accélérée en 

FRANCE est déjà recommandée 
pour pallier au chômage en masae 
qui s'eit manifesté depuis la lin de 
la tuerie. 

Le problème du marché du travail 
«it particulièrement pressant dans 
la région parisienne, pour une ar- 
mée de plus de 500.000 chômeurs 
qui pèsent comme consommateurs. 

C'est pourquoi, pour PARIS et ses 
environs, un programme de travaux 
d'un montant de 7 milliards, a été 
élaboré. 

. Il promet un fort allégement par 
ta mise en route immédiate. 

Ce programme prévoit d'abord la 
disparition dans la « zone extérieu- 
re » autour de PARIS, de la cité 
des baraques de mendiants et de 
chiffonniers, et son remplacement 
par une ceinture verte de terrains 
de sports et de Jardins d'enfants. 

« Créez des terrains de sports », 
c'est le mot d'ordre du jour, d'une 
Nation battue, qui veut s'assurer 
une Jeune génération saine. 

Des terrains de sports s'érigeront 
également en dehors de la « zone ». 

Le plan de travail comprend en 
outre la démolition d'un grand 
bloc de maisons malsaines, d'impor- 
tants travaux hygiéniques d'écoule- 
ment des eaux, et de nombreuses 
grandes constructions municipales. 
hôpitaux, écoles, etc.. 

On attend de bons résultats, du 
fait, que pour l'embellissement et 
l'amélioration des maisons d'habita- 
tion, des crédits à 1 ri seulement 
seront accordés. 

Le montant de ces crédits attein- 
dra à peu près l milliard, et com- 
plétera ainsi efficacement le pro- 
gramme des 7 milliards. 

Simultanément, avec ce.« recom- 
mencement » nécessaire, là France 
a ouvert ces derniers jours, sa pre- 
mière Œurre de Secours d'hiver 
par une collecte de vêtements, non 
destinés aux prisonniers. 

Le Maréchal PÊTAIN s'est placé 
à la tête de ce « Secours National », 
qui fonctionnera dans les deux zo- 
nes, non occupée et occupée. 

USITUATION 
AGRICOLE 

DE LA FRANCE 
(SUITI DI LA PREMIIRE PACI) 

LES ÉTATS-UNIS 
peu décidés à aider 

financièrement 
l'Angleterre 

Il a rappelé que ce n'est pas seu- 
lement dequli qu'il est a" la tète de 
l'Etat que le maréchal Pétaln 
exprimé sa sympathie pour les 
paysans. Il a cité les paroles qu'il 
prononçait en 1935 aux heures les 
plus sombres : c C'est le regard 
paisible et décidé du paysan fran- 
çais qui a soutenu ma confiance ». 
Cette confiance les paysans ne la 
trahiront pas. Ils savent que le 
gouvernement travaille pour eux 
qu'il multiplie les efforts pour amé- 
liorer leurs conditions d'existence, 
qu'il le» aide en toute circonstance 
et qu'il protège leurs intérêts. Mais 
en échange les paysans doivent 
comprendre qu'ils ont des devoirs, 
de graves devoirs envers la commu- 
nauté. S'ils ne sentent pas que le 
sort du pays est entre leurs mains, 
s'ils ne comprennent pas que les 
règlements qu'on leur impose ne 
sont pas des brimades, mais sont 
rendus nécessaires par la situation 
dramatique dans laquelle nous nous 
débattons, tout l'effort de redresse- 
ment de la France risque d'être 
compromis. Le patrimoine des géné- 
rations futures risque d'être détruit 
si pour un profit immédiat ils sacri- 
fient à leurs intérêts particuliers. 
l'intérêt général. 

La situation agricole 

ett mauvaise 

Que la situation agricole soit au- 
jourd'hui mauvaise, le ministre ne 
l'a pas cachée à ses auditeurs. Peu 
de moyens de transports, et 8 mil- 
lions de quintaux de blé à trans- 
porter de la zone occupée pour faire 
face aux besoins des départements 
méridionaux. Une récolte médiocre 
en quantité et en qualité. 

Il faut livrer le blé disponible 
t II importe, dit-il. de livrer le plus 

rapidement possible le blé disponi- 
ble, toute détention et tout stockage 
clandestins doivent être réprimés. 
Je demande aux cultivateurs qui 
m'écoutent de faire tout leur devoir 
à ce sujet de bien faire comprendre 
autour d'eux la nécessité absolue 
qui s'impose à tous. Si chacun com- 
prend bien, nous finirons par faire 
face aux besoins sans de regretta- 
bles mesures d'inquisition et de 
coercition du genre de celles que j'ai 
été amené à appliquer en 1918 Je vou- 
drais à tout prix les éviter en fai- 
sant appel seulement aux senti- 
ments de solidarité nationale ». Le 
problème des prix est de tous, peut- 
être, le plus ardu, et M. Caziot n'a 
pas caché qu'en laissant les prix 
s'élever sans mesure, nous irions 
rapidement à une catastrophe éco- 
nomique. Quand un enfant gonfle 
un menu ballon de baudruche, il 
s'émerveille devant le volume de 
plus en plus accru de son Jouet, 
puis brusquement, celui-ci arrivé à 
la limite de sa résistance, éclate, il 
n'en reste qu'une peau, loque infor- 
me. La réalité succède ainsi bruta- 
lement aux apparences. 

Tout cela les paysans le savent 
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Au cours d'un débat radiodiffusé 
hier soir à propos de l'octroi d'un 
crédit de l'espèce. M. Maas. député 
républicain, a mis le pays en garde 
contre une aide financière, étant 
donné que l'Amérique se trouve elle- 
même au début de son programme 
d'armements et qu'elle n'a jamais 
été aussi faib'.e qu'à l'heure actuelle. 

Le sénateur Holt a mis également et ils savent aussi qu'en"reiaïd des 
tuim'n   nmaciita<n   tun   nnrs^n  ftintro le: i *-....     J .»_      »__ le peuple américain en garde contre 

une entrée des Etats-Unis dans la 
guerre européenne, car il en résul- 
terait la destruction du système du 
gouvernement démocrate. 

La presse s'attend encore cette 
semaine à une entrevue du Prési- 
dent Roosevelt avec l'ambassadeur 
Lothian au sujet de ce même pro- 
blème. 

sacrifices qu'on leur demande les 
perspectives couvrent devant eux 
l'effort de rénovation nationale qui 
est immense. 

Le ministre s'est excusé de ne 
donner qu'un bref aperçu des mesu- 
res en cours d'exécution. Pourtanl 
il a tenu à signaler qu'eu ce qui 

La plupart de ces voies de com- 
munication ainsi que les gares, les 
entrepôts et autres Installations 
indispensables sont aujourd'hui dé 
trult». Le commerce extérieur de la 
Grande-Bretagne en souffrira énor- 
mément, tandis que le grand centre 
portuaire situé entre les rivières 
du Test et de l'Itchen. se trouve pa- 
ralysé. 

Les nombreux incendies qui ont 
éclaté au cours de la nuit du 23 au 
24 novembre ont pu être observés 
Jusqu'à l'aube depuis les côtes fran- 
çaises de.la Manche. 

On précise que le feu ravage sur- 
tout les silos de Mes et les cales- 
sèches. Au nord-ouest et au nord- 
est de la ville de nombreuses explo- 
sions accompagnées de flammes 
rouges ou jaunâtres, se confon 
daient avec les trois incendies gi- 
gantesques qui ravagent le quartier 
de Wollstone. C'est là que se trou- 
vent les ateliers de l'usine d'avions 
D. S. V. Roe U. C. Ltd. 

Plusieurs foyers d'incendie se sont 
déclarés au nord-est et à l'ouest de 
la centrale électnaue de la General 
Motors, tandis qu'un autre brasier 
très étendu, au sud-est de la péri- 
phérie, et plus de vingt incendies 
disséminés dans toute la ville, se 
confondaient en une seule mer de 
feu dont les effets destructeurs 
n'auront certes pas été moindres 
que ceux qui ont été enregistrés à 
Coventry et Birmingham. 

L'importance du port 
de Southampton 

Berlin. 26. — Au sujet de l'action 
de représailles de l'aviation alle- 
mande contre Southampton. U est 
intéressant de savoir que cette ville 
est de la plus grande importance 
comme port d'importation et d'ex- 
portation et à cause de ses vastes 
industries d'armement. 

U s'agit du troisième port en im- 
portance de l'Angleterre et du plus 
grand du littoral sud. par où passe 
la presque totalité des passagers 
transatlantiques. 

C'est, en outre, un port des plus 
importants pour l'importation du 
pétrole et de ses produits succéda- 
nés. Le blé. les fourrages, les légu- 
mes et les fruits entrent pour deux 
millions et demi de tonnes par an 
dans les importations de Sou- 
thampton. Plusieurs chantiers de la 
marine construisant des destroyers, 
des bateaux moteurs et des mouil- 
leurs de mines sont situés aux en- 
virons, du port. La destruction de 
chantiers navals, construisant des 
destroyers est d'autant plus sensi- 
ble pour l'Angleterre, que celle-ci ne 
possède déjà plus assez de contre- 
torpilleurs pour la protection de ses 
convois. 

Dans la banlieue de Southampton. 
se trouvent les usines Vickers et 
plusieurs autres usines aéronauti- 
ques. On y construit notamment les 
chasseurs du modèle « Spitfire ». 

Parmi les autres chantiers, cen- 
tralisés à Southampton et dans sa 
banlieue, signalons les usines de 
chars blindés, appartenant égale- 
ment  au  consortium  Vickers.   et 

UN COMMENTAIRE 
BRÉSILIEN 

Rio-de-Janelro, 25. — La presse 
brésilienne consacre des commen- 
taires détaillés à la destruction des 
centres d'armement anglais par 
l'aviation allemande. 

Sous le titre < Le Filhrer tient 
parole », le Journaliste bien connu 
Maciel Filho. publie dans le t Im- 
parcial » un editorial où il est dit 
notamment : 

« Les Anglais croient pouvoir te- 
nir, mais c'est parmi les ruines 
qu'ils tiennent. Qu'on ne se trompe 
pas sur la puissance véritable du 
Reich, dont les ressources militaires! d« l'Ile di Malte. 

...» ■■•■■■■ ■  

Rome, 25. — Le Quartier Général de l'Armée communique 
Violentes contre-attaque» d* nos sections «u front grec. 
Notrt aviation a bombardé les positions ennemies sur tout le long 

do la otto de l'EpIro. Dos avions ennemis ont exécute une attaque sur 
Duroiro, ou il y a ou quelques blessés et où do légers dégâts ont 
et* causes. 

Un appareil ennemi a été abattu. Nos avions de chasse ont pour- 
suivi et réussi à rejoindre un avion bimoteur ennemi du type « Wel- 
lington » ; oet appareil a été abattu et Ht tombé a l'eau au nord 

semblent  être   vraiment   miracu-i 
leuses. » 

été dirigées contre Berlin. Les as- 
saillants seraient venus sur Berlin 
au début de la soirée et auraient 
bombardé la gare de la Putlitz- 
strasse. ainsi que la gare des mar- 
chandises, vers 8 heures. De plus 
près de mille bombes auraient été 
Jetées sur les voies entre la gare 
de Potsdam et celle de Anhalt 
Les incendies occasionnés auraient 
pris une telle extension, qu'ils éclai- 
raient l'intérieur des avions. II était 
même question dans le communiqué 
officiel anglais, d'une bombe qui 
aurait atteint la gare de Potsdam. 

En présence du Dr Dietrich, chef 
de la Presse du Reich. et du lieute- 
nant général Bodenschatz. les re- 
présentants de la presse allemande 
c. étrangère ainsi que les attachés 
aériens et militaires du Japon, de 
l'U.R.S.S.. des Etats-Unis. d'Espa- 
gne, de la Suède, de la Roumanie 
de Hongrie, de Finlande, de Suisse, 
de Bulgarie, de Yougoslavie et de 
Bolivie, ont visité les gares et les 
endroits qui auraient dû être bom- 
bardés sur la foi des communiqués 
"nglais. 

Dans une courte allocution. M 
Dietrich et le lieutenant général 
Bodenschatz ont dit que des infor- 
mations de ce genre de l'Agence 
Reuter et du Ministère de l'Air 
anglais étaient répandues dans le 
monde entier, répétées par la presse 
neutre et servaient ainsi à créer 
l'opinion : 

« Ces renseignements, ainsi que le 
dit le chef de la Presse, sont faux 
du premier mot au dernier. 

» La presse et les attachés de l'air 
ont eu une fois de plus l'occasion 
de se rendre compte de la fantaisie 
de? informations officielles anglaises. 
L'histoire de l'attaque aérienne de 

d importantes usines de poudre et'dimanche, contée par les informa- 
de matières explosives 

une do nos escadrilles do chasse i attaqué en piqué l'aérodrome 
do Mlcabba, où do nombreux appareils installés a l'extrémité do l'aéro- 
drome ont été pris sous le fou dos mitrailleuses. Trois do ces avions 
ont été incendiés ; le fou s'est rapidement étendu et a provoqué plu- 
sieurs explosions, particulièrement violentes. L'incendie s'est étendu 
dans uns telle mesure qu'il était également visible de la côte sicilienne. 
Tous nos appareils sont rentrés. 

Nos avions ont attaqué la base navale d'Alexandrie (Egypte). Au 
cours de ootte action, plusieurs objectifs dans le port ont été touchés 
à différentes reprises. 

D'autra» avions ont attaqué des Installations militaires dans la 
région sud do Marsa Matrouk. 

Les avions ennemis ont lancé des bombes sur Tobrouk et Bardia, 
causant dos dégâts insignifiants et blessant quelques personnes a Bar- 
dia. D'autre part, des bombes ont été lancées sur Borna où un home 
de vacances a été touché ; 5 personnes ont été tuées et deux autres 
blessées, 

Prés d'Appollonla, un hôpital a été attaqué en piqué au moyen de 
nuit de samedi à dimanche de vio- bombes et du fou des mitrailleuses, quoique les insignes do la Croix- 
lentes attaques aériennes avaient | RtU|, étaient très nettement visibles ; une personne a été blessée. 

Un avion du type « Blenholm » a été abattu en flammes par nos 
avions do chasse, à l'est de Amsea. 

Un démenti allemand 

au sujet des prétendus 
raids de la R. A. F. 

sur Berlin 
Berlin, 26. — On publie A Berlin 

un démenti circonstancié des allé- 
gations des services d'informations 
anglais. 

La B.B.C. a prétendu, au cours 
de plusieurs émissions, que dans la 

LE BOMBARDEMENT 
DE MARSEILLE 

UN MARIN 
DUNKERQUOIS 

CONTE 
SON ODYSSÉE 
(SUITE DE LA PRIMItRE PAGE) 

(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 

Bristol a gravement 
souffert 

Près d'une école 
Et voici le témoignage du direc- 

teur de cette école où l'on n'ai pas, 
heureusement, de victimes à déplo- 
rer : « Hier soir, vers 9 h., nous 
étions chez des amis, à l'Observa- 
toire, en train de jouer à la belote, 
lorsque nous avons entendu des 
avions volant s très faible altitude. 
Le bruit des moteurs nous a atti- 
rés dehors-; nous n'avons rien vu 
d'anormal ; nous avons recommen- 
cé à Jouer tranquillement. Au bout 
d'un moment, on nous appelle et 
l'on nous montre les fusées éclai- 
rantes, qui constituaient un vrai 
feu d'artifice. Ancien bombardier 
dans l'autre guerre, j'en ai conclu 
qu'il s'agissait d'un vol de nuit. 
Bientôt cependant l'obscurité s'est 
faite et i: y a eu une allure d'alerte. 
Peu api'ès des fusées éclairantes à 
nouveau ont sillonné le ciel et bien- 
tôt'on a vu sur la place Leverrier. 
en face de l'école où je suis direc- 
teur, tomber on ne savait trop quoi: 
des flammes ont jailli, à l'Observa- 
toire, au pied des murs, une bombe 
était là, nous avons bondi dessus 
un peu sans savqir où nous allions, 

tions anglaises, né représêntê'pas on a ri>mass* de la te"'e' on,1'* je" 
un cas isolé, mais un exemple parmi !tce ; on aeu assez de mal 5?"/ 
cent autres »   ' éteindre le feu mais on y est arrive. 

Mon fils couchait à l'école, je suis 

mais les locataires de la maison ont 
fait heureusement preuve de sang- triste revirement. 
froid. 

Ce qu'il convient enfin de noter, 
c'est qu'aucun objectif militaire n'a 
été atteint durant ce bombarde- 
ment ; le premier, M. Villiers s'en 
est rendu compte en visitant les 
quartiers éprouvés. Mais quel qu'ait 
été le but des auteurs d'un pareil 
acte de démence, celui qu'ils vi- 
saient sans doute le plus n'a pas 
été atteint, -car la population dé 
Marseille, dont on se plaît souvent 
à souligner l'exubérance, a donné 
constamment l'exemple de la di- 
gnité », 

LES NOMS 

Ici le visage de notre interlocu- 
teur s'assombrit, Marcel Bamey se 
demande encore s'il n'est pas vic- 
time d'une hallucination : 

« C'était le 3 juillet au matin, 
nous logions à bord du chalutier. 
Soudain, des officiers et soldats sur- 
girent sur le bateau : « Haut ies 
mains ! » noua crièrent-ils en bra- 
quant sur nous des revolvers. 

» J'avoue que Je crus tout d'abord 
à l'invasion de l'Angleterre par les 
troupes allemandes. 

» Je me rendis compte bientôt 
que les nouveaux venus étalent des 
membres de l'armée britannique 
« Rendez-vous, sinon nous faisons 
feu. » H nous fallut obtempérer à 
cette injonction. Les amis de 
de Gaulle venaient de capturer no- 
tre chalutier dans des conditions 
qui nous laissaient perplexes et ne 
manquaient pas de nous surprendre 
douloureusement. Nos agresseurs 
s'emparèrent de tout ce que nous 
possédions, voire jusqu'à nos vête- 
ments et bibelots personnels. C'est 
ainsi que ma montre et mon porte- 
feuille furent t fauchés ». On nous 
conduisit à Liverpool où nous fû- 
mes internés dans un camp spécial, 
établi sur le champ de courses. 

» D'alliés des Anglais, nous deve- 
nions leurs prisonniers. J'avais, ain- 
si que mes compagnons, beaucoup 
de mal à me rendre compte de ce 

i partie   de   l'escadrille   Rlchthofen 
dans la guerre mondiale, a dit que 
de ce temps-là on a croisé le fer 

,   Berlin 26 — Il résulte des obser-'avec ''adversaire en l'estimant. II 
concerne la reprise des exploitations;   ^f'f^t     ™ndC la Journée I™»™"*' dcvant « fatras de men- 

ec 'songes, de ne pouvoir plus donner 
On mande de Hydepark au « New déjà obtenus'dans le pays et parti- 

York Times » que les cercles qui 
reflètent généralement les vues du 

I /Président Roosevelt considèrent im- 
probable une révision de l'acte 
Johnson ou de l'acte de neutralité 
avant la convocation du nouveau 
Congrès. 

« Une tentative désespérée » 
écrit la presse italienne 

Rome, 27. — A part le coup dur 

culièrement les pays les plus éprou- 
vés par l'exode rural. 

Rude effort à accomplir 
t L'organisation professionnelle, 

a-t-il dit encore, qui sera demain 
la charte de la vie paysanne, va 
faire l'objet d'une loi dont la publi- 
cation est prochaine. 

» Le remembrement des territoires 
porté par 1 aviation allemande sur'trop morcelés comportera des dis- 
Bristol et les actions couronnées!positions nouvelles. Une loi vient 
de succès des aviateurs italiens sur,d'étre promulguée au sujet de la 
les bases de la Méditerranée, les, restauration de l'habitat rural et 
journaux anglais soulignent avant;nous ne sommes qu'au début d'un 
tout l'appel de Lord Lothian, qui ensemble de dispositions législati- 

aliemands,   au-dessus  -de   Bristol.angiajs 
bombardée au cours de la nuit der- 
nière, que la  ville a gravement 
souffert. 

caractérise mieux que tout autre 
chose Ta situation désespérée de 
l'Angleterre. 

Après l'attaque massive sur Bris- 
tol, ayant suivi de près celle sur 
Coventry,    Birmingham   et   Sou- 

ves ayant pour but de donner à là 
paysannerie la place qu'elle doit 
occuper dans le pays, la première. » 

La conclusion de cet exposé si dif- 
férent de ton de tant de discours 

thampton. « Popolo di Roma de- P™"?"^.,™/.16 méme sujet est 

clare qu'on ne pouvait pas assez, e a cuer ■ 
apprécier cette nouvelle destruction! « A quoi-servirait la sauvegarde 
de la résistance britannique, étant | momentanée de médiocres intérêts 
donné que Bristol n'est pas seule-jindividuels si la coalition des égoïs- 
ment l'un des centre industriels les l mes entraînait l'écroulement de no- 
plus importants de l'Angleterre. |tre édifice national. Nous avons, 
mais que Bristol est sans doute, i les uns et les autres, un rude effort 
après la paralysie des ports les 
plus importants de la cote sud-est 
britannique, le seul grand port que 
les Angais espèrent pouvoir uti- 
liser pour le trafic maritime. 

Le méme Journal remarque que 

de redressement à accomplir. 
L'exemple nous est donné par le 
grand chef qui a été acclamé avec 
tant de ferveur à Lyon la semaine 
dernière. Derrière lui la paysanne- 
rie française forte de ses traditions 

cet appel de Lord Lothian montre:et confiante dans son destin, sera 
malgré tous les mensonges de pro-'si vous le voulez, l'élément essentiel 
pagande. quelle est la véritable si-ide la rénovation nationale, 
tuation de l'Angleterre. 

Le journal « Messagère » carac- 
térise cette situation réelle de la 
Grande-Bretagne par les défaites, 
les déceptions et les soucis qui ne 
lui sont épargnés ni en Europe, ni 
en Afrique, ni en Asie, ni en Aus- 
tralie. Partout, que ce soit en 
Egypte, en Afrique du Sud ou aux 
Indes, la résistance passive contre 
l'Angleterre devient de plus en plus 
forte. En Australie, le parti oppo- 
sitionntste exige que les troupes 
australiennes   au   lieu   d'être   en- 

par les • avions de reconnaissance 
même   esume   aux   aviateurs 

Des nuages de fumée' opaque 
couvrent, entrecoupés ci et là par 
les flammes des incendies. Plus de 
45 foyers très importants ont été 
comptés. Des rues, des quartiers en- 
tiers méme. sont parsemés d'innom- 
brables incendies de moindre éten- 
due. 

Une visite de la gare Putlitzstrasse 
et des gares de Lehrter et de Pots- 
dam a permis aux invités de cons- 
tater qu'il n'y avait pas la moindre 
trace de bombardement à l'une de 
ces gares. Toutes étaient en ordre 
de marche normal, les trains v cir- 
culaient conformément aux horaires 
et les ouvriers procédaient aux 
travaux réguliers de déchargement. 
Tout y était absolument normal. 

I On sait du reste que dans là nuit 
La partie Sud du port semble être de samedi à dimanche, il n'y a pas 

la plus gravement touchée. Dix han- eu d'avions ennemis au-dessus de 'a 
gars de 150 à 250 mètres sont en|capitale du Reich. 
feu dans le quartier industriel. *■" <lt  
Nord-Ouest de la vilte une quini 
zaine d'incendies gigantesques font ! I a    «l^nnvl    J~    D~-l:_ 
rage tandis que des flammes énor-!*-»-    UCpail   Ox   DcuM 
mes marquent l'emplacement de la 
« Bristol Gas Company and Flo- 
thing Harbour ». détruite par les 
bombes. Les nombreux moulins et 
entrepôts de blé. disséminés dans la 
ville,   achèvent   de   se  consumer. 
L'approvisionnement de la ville et 
de ses environs semble donc être 
gravement compromis 

Bristol 

du Dr Tuka 
Berlin, 26. — Le D'Tuka, premier 

ministre de la Slovaquie, a quitté 
hier soir la capitale du Reich où il 
a séjourné pendant deux jours. 

i II était accompagné de MM. Mur- 
.. ille de 380.000 habitants.!»4»"- chef du service de propagan- 

dont le bilan économique se chiffre ide slovaque ; Mracna. chef du dé- 
par 3 millions et demi de tonnes,Partemen' politique du ministère 
par.an représentant une valeur de|»l0y.a0.ue des Affaires étrangères ; 
près de 40 millions de livres ster-îf™0™?1^ cnef <*u protocole et Par- 
ling est. tout comme Southampton. ■lM?; adjudant du premier ministre, 
d'une importance capitale pour le1. -M' von niobentrop qui ..a salué les 
commerce extérieur de la Grande.-hotcs ioïaqu,es a Ieur dePart de Iâ 

DES VICTIMES 
Une dépêche de Marselle donne 

ce soir les noms des victimes du 
bombardement de samedi. Les per- 
sonnes tuées, toutes dans le même 
immeuble, rue des Hortensias, sont: 
Mme Antonia VALPET, épouse 
Prédérici, 59 ans : Mme Thérèse 
SUIREAU. Vve Touché. 58 ans ; 
Mme Adrienne ESCUDIE, épouse 
Corrigé, 46 ans : Mme Marie FOU- 
RIADE. 97 ans. 

Les blessés sont Mmi Antonia, 
Vvr Mayolle ; M. Pierre Mayolle. 
45 ans : M. Corrigé, 29 ans ; le 
j^une Jean Corrigé, 6 ans ; M. Lu- 
cien Guilly, 25 ans. 

L'inhumation des victimes du 
bombardement anglais aura lieu 
mercredi, à 14 h. 30, au Cimetière 
St-Pierre. à Marseille. 

Les yeux 
s'ouvriront-ils ? 

bombe est tombée devant la porte 
quand nous sortions : on l'a encore!   Paris, 26. — La « France au Tra- 
éteinte avec l'aide des passants. Jci van ». commentant le bombarde- 

Nourriture insuffisante 

n'ai constaté aucune espèce d'affo- 
lement chez les gens : au contraire, 
tout le monde faisait preuve de 
bonne volonté et bien avant l'arri- 
vée des pompiers toutes les bombes, 
et elles-.étaiept nombreuses sur la 
place, on les a comptées par dou- 
zaines, toutes les bombes étaient 
éteintes. Malheureusement, dans le 
boulevard, l'une d'elle est tombée 
sur une plateforme et il y a 
un commencement d'incendie. Les 
pompiers ont vivement écarté tout 
danger ». 

Aucun objectif militaire 
n'a été atteint 

On ne finirait plus de compter 
les points de chute de toutes les 
bombes : Au boulevard d'Anade. 
deux immeubles, dont les locataires 
par chance étaient absents, ont été 
détruits : au chemin des Chutes de 
la Vie. au coin du boulevard Bom 
part ; c'est un miracle que per- 
sonne n'ai été tué, au 5 de la rue 
Nicolaï. où une bombe de gros ca- 
libre est tombée dans une chambre 
entre trois lits, ceux des deux en- 
fants et celui du père et de la mère. 
C'est un autre miracle que l'on 
n'ait pas à déplorer de victimes 
dans les appartements d'un dro- 
guiste, une dans la chambre à côté 
du lit, une autre dans le matelas, 
une autre dans la cour Intérieure : 

« Nous restâmes prisonniers des 
Anglais durant un mois et demi. 
Nous étions insuffisamment nourris 
n'ayant pour boisson que de l'eau 
— à l'exception du 14 Juillet où on 
nous donna, sur l'ordre de de Gaul- 
le (ironie), un quart de vin. — On 
nous,invita, d'ailleurs, peu après 
cette « largesse », à nous enrôler 
dans l'année anglaise. Les recru- 
teurs faisaient miroiter de hautes 
paies. La façon dont nous fûmes 
capturés et traités ne nous incitait 
guère à accepter une telle proposi- 
tion. N'apprenions-nous pas en mê- 
me temps — car dans ce camp de 
Liverpool nous étions 1.800 marins 
et soldats français — que le puis- 
sant sons-marin « Surcouf ». une 
gloire de notre marine nationale, 
avait été capturé dans les mêmes 
conditions que notre pauvre petit. 
« Caporal Peugeot »; 

» A bord du submersible, un corn- 
bat s'était même engagé entre offi- 
ciers anglais et français, combat au 
revolver qui fit des morts et des 
b.essés dans les deux camps, parce 
que le commandant du « Surcouf » 
refusait de livrer son bâtiment aux 
Britanniques, dans ces mêmes eaux 
anglaises où il se croyait en pays 
ami. Ceci s'était passé à Plymouth. 
Le cuirassé « Paris » dut de rendre 
dans des conditions ans' igues. alors 
qu'un croiseur anglais braquait sur 
lui ses canons. » 

Heureux d'être rentré 
à Dunkerque 

La conversation va prendre fin. 
Marcel Bamey déclare: « Bon nom- 

Interdiction de la vente 
des pâtisseries 

4 jours par semaine 

Vichy, W. — Le J. O. publie une 
loi modifiant la loi du 30 juillet 
dernier qui réglemente la fabrica- 
tion et la vente de la pâtisserie, de 
la confiserie et de la biscuiterie. 

Désormais sont interdites, les 
lundis, mardis, mercredis, et Jeudis 
de chaque semaine à l'exception des 
Jours fériés, la vente, la mise en 
vente et la consommation dans les 
lieux publics de la confiserie, de la 
biscuiterie, de lu pâtisserie, sons 
toutes leurs formes. Un arrêté du 
sous-secrétalre d'Etat au ravitaille- 
ment fixera la nomenclature et la 
nature des produits dont la vente, 
la mise en vente et la consomma- 
tion seront interdites ou permises 
pendant les trois autres jours de la 
semaine. 

Infractions 
Les infractions seront punies de 

6 jours à 2 ans d'emprisonnement 
et de 16 fr. à 2.000 fr. d'amendel 

En cas de récidive, l'emprisonne- 
ment sera de 2 mois à un an et 
l'amende de 2.000 à 6.000 fr. Indé- 
pendamment de ces sanctions pé- 
nales, qui précèdent, le Préfet pour- 
ra prononcer 1" la confiscation au 
profit de l'Etat de tout ou partie 
des produits et denrées existant 
dans les magasins des établisse- 
ments ayant contrevenu aux dispo- 
sitions de la loi ; 2° la fermeture 
temporaire pendant une durée qui 
ne pourra excéder un mois de ces 
mêmes établissements. 

Pendant cette fermeture, le délin- 
quant jdevra continuer à payer, à 
son personnel, les saiaires, indem- 
nités et rémunérations de toute na- 
ture auxquels celui-ci avait droit 
Jusqu'alors. La fermeture définitive 
de rétablissement pourra être pro- 
noncée par le Secrétaire d'Etat au 
Ravitaillement. 

Les produits pouvant être 
vendus 

Cette loi est complétée par un 
arrêté du Secrétaire d'Etat au Ra- 
vitaillement relatif à la vente et à 
consommation de la pâtisserie dont 
Voici les dispositions essentielles : 

Article 1er. — La vente, la mise 
en vente, la consommation dans les 
lieux publics de la pâtisserie est 
limitée aux seuls produits énumérés 
dans la liste ci-après : flanc, à con- 
dition qu'ils ne contiennent pas 
d'oeufs, baba ou savarin, fours secs 
destinés a être consommés dans un 
délai restreint, sablés, lingues de 
chat, palais aux raisins, etc., ma- 
carons, pains de Gênes, pâte brisé* 
appelée aussi pâte a poncer ser- 
vant généralement à faire des tar- 
tes, pâtes feuilletées, etc.. 

Produits ne pouvant être 
mis en vente 

Article 2. — Sont interdites la 
mise en vente, la vente et la con- 
sommation dans les lieux publics 
de tous les autres produits et no- 
tamment des croissants, brioches 
sous quelque forme que ce soit, des 
crêpes, des petits gâteaux glacés ou 
caramélisés ou petits fours sous 
quelque forme qua es soit, la crime 
de lait épaisse fluide ou fouettée, 
la crime au beurre et tous les pro- 
duits en ayant l'apparence, dans 
lesquels il antre des corps gras de 
quelque nature que ci soit. 

se du Reich : M. Keppler. sécrétai- 
._ re d'Etat : MM. Woermann et Gaus. 

gare d'Anhalt. a passé en revue, sous-secrétaires d'Etat, et M. Rit- 

voyées en Angleterre, s'oient gar- 
dées en Australie pour la défense 
du territoire. 

La plus onéreuse 
de toutes les guerres... 

...déclare le Chancelier 
de l'Echiquier 

Londres,   25.    —   Sir   Kingsley 

Wood. Chancelier de l'Echiquier, a 
déclaré aujourd'hui, au cours d'un 
discours qu'il a prononcé à Glas- 
gow, que la guerre actuelle était la 
plus onéreuse de toutes les guerres 
qui oflt eu lieu jusqu'à présent. 

Au cours des 77 premiers jours 
de la deuxième année de guerre, 
les dépenses journalières de guerre 
ont atteint le chiffre de neuf mil- 
lions de livres sterling. L'orateur a 
signalé qu'il était du devoir de tout 
citoyen de ne pas empêcher les 
principales dépenses d» guerre, 
mais de veiller à ce que l'urgent 
ne soit pas gaspillé, 

Les impots sont déjà très élevés 
et ne suffiront pas à payer toutes 
les dépenses de guerre. La ''iffé- 
rence entre les rentrées et les dé- 
penses devra être comblée par d'au- 
tres moyens que les impôts. C'est 
le peuple anglais tout entier qui 
devra y pourvoir grâce aux écono- 
mies qu'il fera et aux emprunts 
d'Etat auxquels il souscrira. 

„,       ' „   .. „ ]en compagnie du f> Tuka, la com-lter. ministre plénipotentiaire. 
Plus encore que Southampton elleipagnie d'honneur. M. Cernait, ministre de Slovaquie 

est appe.ée a assurer le ravitaille-l Parmi les autres personnalités à Berlin, accompagné des membres 
ment de Londres, particulièrement .présentes on notait le Maréchal de la légation slovaque était égale- 
en vivres. iKeitel. le Dr Dietrich, chef de pres-lment présent. 

« Après Oran. Dakar. Libreville et 
Port-Gentil. Marseille est devenue 
la victime des pirateries britanni- 
ques. Espérons que ce crime ouvri- 
ra les yeux de tous les Marseillais 
et qu'ils comprendront que le pire 
ennemi de la-France c'est l'Angle- 
terre. Souhaitons que les agents 
britanniques hypocrites et criminels 
disparaissent du territoire français 
une fois pour toutes ». 

ment de Marseille par les Anglais. !bre d'entre nous ont insisté en 
parle d'un « acte_inqualifiable ».    jde leur rapatriement en France à 

cause surtout des procédés de con. 
trainte employés à notre égard en 
vue d'un enrôlement. Pour nous dé- 
cider, des journaux distribués dans 
le camp n'allaient-ils pas jusqu'à 
prétendre que « des soldats du 
Reich nous remplaçaient dans nos 
foyers et que la paternité de deux 
enfants au moins leur était impo- 
sée ». 

» Mauvaise tactique, car nous 
brûlions d'envie, au contraire, de 
rentrer chez nous pour défendre ou 
tout au moins protéger nos familles 
menacées. 

» Le « Jean L. D. », construit à 
Dunkerque et venant d'Amérique, 
nous prit à son bord et nous dé- 
barqua à Toulon. Au nombre d'en- 
viron 1.700. on nous a réunis à 
Saint-Tropez, dans la citadelle de 
cette ville. 

» Nous avons aidé aux vendanges 
dans le Midi. Nous préférions re- 
monter vers le Nord. C'était mon' 
but. J'ai retrouvé ma femme, mon' 
enfant. Je suis heureux ». 

(Belgaprcsst   I 

Les dirigeants 
de l'Office du Blé 

relevés 
de leurs fonctions 
Vichy. 26. — Sont placés au- 

jourd'hui dans la position prévue 
par l'article 1er de la loi du 17 
juillet'1940, par conséquent relevés 
de leurs fonctions. M. Luve. direc- 
teur de l'Office national interpro- 
fessionnel du blé. et MM. Rassi- 
neau. Gaulnier, Parizot, respecti- 
vement inspecteur général, chef del 
service et chef de bureau à l'Office 
national interprofessionnel du blé. 

NOS MOTS CROISÉS 

PROBLÈME N   11 

HORIZONTALEMENT.   —   I.   Très 
petites épingles : fin de participe. — 
II. Forme, avec certain agrément, un 
ensemble bien proche de le perfec- 
tion ;   personnage peu sociable. — 
III. Habitants d'un  pays d'Europe. 
— IV. Sur de vieilles enseignée : 
examiné : des mot» qui restent. — 
V. Bordure : se mélange parfois au 
Maroc, avec le tabac à fumer. — VI. 
Diplomate anglais qui négocia une 
alliance avec Henri IV et Elisabeth. 
— VII. Participe passé ; de grâce, 
ajoute-t-on parfois : pronom. — VJII. 
N'eut aucun but précis : défenseur 
convaincu de la doctrine Intégrale. 

IX. Qui  peut s'entendre. — X.' 
FnU'ps d'une couche ai-doisiéic 

CHURCHILL ET DE GAULLE 
TÊTE A TÊTE 

D'après une information du ser- 
v i c e d'information britannique 
Churchill a eu. mardi, avec De 
Gaulle, à Downing Street, une con- 
versation de trois quarts d'heure 

« DÉDÉ ET DOUDOU » LES JUMEAUX  FACÉTIEUX 

Vous n'avez pas lu... 

ce journal si vous n'avez 
pas consulte ses annonces 

Les adhésions 
au Pacte tripartite 

(SUITE DE LA PREMIÈRE PAGE) 

« C'est pourquoi, écrit le profes- 
seur Genoff, chaque Etat est placé 
devant la nécessité de prendre une 
décision. Le1 temps n'est plus aux 
équivoques. En tout cas, il y a lieu 
d'admettre que cet ordre nouveau 
entraînera en Europe de profonds 
changements de nature politique. » 

D'après l'auteur de l'article, 
l'adhésion d'autres Etats au Pacte 
à Trois a pour but de coordonner 
la politique des pays affiliés et de 
réaliser l'isolement politique de 
l'Angleterre. A ce point do vue le 
S.E. de l'Europe et le Proche 
Orient ont une grande importance, 
étant donné que c'est précisément 
là que la politique britannique avait 
le plus d'adhérents et la plus forte 
influence. 
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VfcKTIC'ALEMENT. —' 1. .Louche. 

quand clic est grande. — 2. Dimi- 
nueras l'ardeur. — 3.. Edifices fré- 
quentés par de pieux insulaires; leurs 
cour» sont courts. — 4. Traverse Mul- 
house : procédé employé par un 
conventionnel pour diminuer rapide- 
ment le nombre des suspects. — 5, 
Qualité de pierre ; lin de verbe. — 
6. Du verbe avoir ; bat à coups de 
poings. — 7. Sa vitesse bat tous le» 
records : division administrative au 
Japon ; est censé apaiser celui qui 
l'entend plusieurs fols. — 8. Abî- 
mais ; modérément. — 9. Fin de 
verbe ; deux '.ettroa de Ncufchatel : 
connu. — 10. Laquais de grande 
taille. 

SOLUTION DU PROBLEME N» 9 
HORIZONTALEMENT. — I. Maria- 

ge. Do. — II. Opinion. Ur. — III. Thé. 
Snnson. — IV. Once. Ae. — V. Ru. 
Ame. Ce. — VI. le*. Emoulu. — VII. 
Reniera. — VIII. Eventé. Ive. — IX. 
Eu. Ratée. — X. Sec. Risées. 

VERTICALEMENT. — 1. Mot. Ri- 
sées. — 2. Aphone. Vue. — 3. Rien. 
Ere. — 4. In. Ça. Ens. — 5. Aisément. 

6. Ooa. Emiera. — 7. Enna. O. E. 
As, — 8. Sécurité. — 9. Duo. Délovée, 
- X. Orne. Usées. 

BEL-AMI 
TMI Par GUY DE MAUPASSANT 

— C'est possible. Dans le royaume des, 
aveuglé*, les borgnes sont rois. Tous ces 
genvlà. voyez-vous, sont des médiocres,! 
parce qu'ils ont l'esprit entre deux 
murs, l'argent et la politique. — Ce sont 
des cuistres, mon cher, avec qui 11 est 
impossible de parler de rien, de rien de 
c; que nous armons. Leur Intelligence 
ett à fond de vase, ou plutôt à fond de 
dépotoir, comme la Seine à Asnlèrcs 

Ah I c'est qu'il ett difficile de trouver 
u'i homme qui ait de l'espace dans la 

. pensée, qui vous donne' la sensation de 
; -oia grandes haleines du large qu'on res- 

pire ttir les cote» de la mer. J'en al 
connu quelques-uns, lit -sont morts. 

36   ..........■....—.. 

Norbert de Varenne parlait d'une voix 
claire, mais retenue, qui aurait sonné 
dans le silence de la nuit ail l'avait lais- 
sée s'échapper. Il semblait surexcité et 
triste, d'une de ces tristesses qui tom- 
bent parfois sur les âmes et les rendent 
vibrantes comme la terre sous la gelée. 

H reprit : — Qu'importe, d'ailleurs, un 
peu plus ou un peu moins de génie, 
puisque tout doit finir 1 

Et il se tut. Duroy, qui se sentait le 
coeur gai, ce soir-là, dit, en souriant: 
— Vous avec du noir, aujourd'hui, cher 
maître 

Le poète répondit : — J'en al toujours. 
mon enfant, et voua en aurez autant 

que moi dans quelques années. La vie est 
une côte... Tant qu'on monte, on regar- 
de le sommet, et on se sent heureux ; 
mais lorsqu'on arrive en haut, on aper- 
çoit tout d'un coup la descente et la 
fin qui est la mort. Ça va lentement 
quand on monte, mais ça va vite quand 
ou descend. A votre ftge. on est joyeux. 
Or espère tant de choses, qui n'arrivent 
Jamais d'ailleurs. Au mien, on n'attend 
plus rien... que la mort. 

Duroy se mit à rire : — Bigre, vous 
me donnez froid dans le dos 

Norbert de Varenne reprit : — Non, 
vous ne me comprenez pas aujourd'hui, 
mais vous vous rappellerez plus tard ce 
que je vous dis en ce moment. 

Il arrive un jour, voyez-vous, et U 
arrive de bonne heure pour beaucoup, 
où c'est fini de rire, comme on dit, parce 
que derrière tout ce qu'on regarde c'est 
la mort qu'on aperçoit. 

Oh I vous ne comprenez même pas ce 
moUà. vous, la mort. A votre âge, ça 
ne lignifie rien. Au mien, il est terrible. 

Oui, on le comprend tout d'un coup, 
on ne sait pas pourquoi ni à propos de 
quoi, et alors tout change d'aspect, dans 
la vie, Moi, depuis quinze ans, Je la sens 
qui me travaille comme si Je portait en 

mol une bite rongeuse. Je l'ai sentie 
peu à peu, mois par mois, heure par heu- 
re, me dégrader aintl qu'une maiaon qui 
s'écroule. Elle m'a défiguré si complète- 
ment que Je ne me reconnais pas. Je 
n'ai plus rien de mol, de moi l'homme 
radieux, frais et fort que jetais à tren- 
te ans. Je l'ai vue teindre en blanc mes 
cheveux noirs, et avec quelle lenteur 
savante et méchante ! EUe m'a pris 
ma peau ferme, mes muscles, met dents, 
tout mon corps de jadis, ne me laissant 
qu'une âme désespérée qu'elle enlèvera 
bientôt aussi. 

Oui, elle m'a ém:etté, la gueuse, elle 
a accompli doucement, et terriblement 
l-i longue destruction de mon être, se- 
conde par seconde. Et maintenant Je me 
sens mourir en tout ce que Je fais Cha- 
que pas m'approche d'elle, chaque mou- 
vement, chaque souffle hâte son odieu- 
se besogné. Respirer, dormir, boire, man- 
ger, travailler, rêver, tout ce que noue 
faisons, c'est mourir. Vivre enfin, c'est 
mourir I 

Oh I vous saurez cela ! SI vous réflé- 
chissiez seulement un quart d'heure, 
vous la verriez. 

Qu'attendez-vous ? de  l'amour ?  En- 

core quelques baisers et vous serez im- 
puissant. 

Et puis, après? De l'argent? Pour 
quoi faire? Pour payer des femmes? 
Joli bonheur ! Pour manger beaucoup, 
devenir obèse et crier des nuits entières 
sous les morsures de la goutte ? 

Et puis encore ? Dé la gloire ? A quoi 
cela sert-il quand on ne peut plus la 
cueillir sous forme d'amour? 

Et puis après ? Toujours la mort pour 
finir. 

Moi. maintenant, je la vols de si près 
que J'ai souvent envie d'étendre les bras 
pour la repousser. EUe couvre la terre 
e;, emplit l'espace Je la découvre par- 
tout. Les petites bêtes écrasées sur les 
routes, les feuilles qui tombent, le poil 
blanc aperçu dans la barbe d'un ami, 
me ravagent le cœur et me crient : « La 
voilà I » 

Elle me gâte tout ce que Je fais, tout 
ce que je vois, ce que Je mange et ce 
que Je bols, tout ce que j'aime, les clairs 
de lune, les levers de soleil, la grande 
mer, les belles rivières, et l'air des soirs 
d'été, si doux à respirer I 

I! allait doucement, un peu essouflé. 
rêvant tout haut, oubliant presque 
qu'on l'écoutalt. 

n reprit : — Et Jamais un être ne re- 
vient. Jamais. On garde les moules des 
statues, les empreintes qui refont tou- 
jours des objets pareils : mais mon corps 
mon visage, mes pensées, mes désirs ne 
reparaîtront jamais. Et pourtant, il naî- 
tra des millions, des milliards d'êtres 
qui auront dans quelques centimètres 
carrés, un nez, des yeux, un front, des 
Joues et une bouche comme moi, et aussi 
une àme comme moi, sans que jamais je 
revienne, moi, sans que jamais méme 
quelque chose de mol recomiaissable re- 
paraisse dans ces créatures Innombra- 
bles et différentes, indéfiniment diffé- 
rentes bien que pareilles a peu près 

A quoi se rattacher? Vers qui Jeter 
destcris de détresse? A quoi pouvons- 
nous croire ? 

Toutes les religions sont stupldes avec 
leur morale puérile et leurs promesses 
égoïstes, monstrueusement bêtes. 

La mort seule est certaine. 
Il l'arrêta, prit Duroy par les deux 

extrémités du col de ton pardessus, et, 
d'une voix lente : 

— Pensez à tout cela, Jeune homme 
pensez-y pendant del Jours, dei mois et 
des années, et vous verrez l'existence 
d'une autre façon. Essayez donc de vous 

dégager de tout ce qui vous enferme, 
faites cet effort surhumain de sortir vi- 
vant de votre corps, de vos intérêts, de 
vos pensées et de l'humanité tout en- 
tière, pour regarder ailleurs,, et vous- 
comprendrez combien ont peu d'impor- 
tance les querelles des romantiques et 
des naturalistes, et la discussion du bud- 
get. 

Il se remit à marcher d'un pas rapide 
— Mais aussi vous sentirez l'effroya- 

ble détresse des désespérés. Vous vous 
débattrez, éperdu, noyé, dans les incer- 
titudes. Vous crierez : « à l'aide » de 
tous les côtés, et personne ne vous ré- 
pondra. Vous tendrez les bras, vous ap- 
pellerez pour être secouru, aimé, conso- 
le, sauvé : et personne ne viendra. 

Pourquoi souffrons-nous ainsi ! c'est 
que nous étions nés sans doute pour vi- 
vre davantage selon la matière et moins 
selon l'esprit ; mais, à force de penser, 
une disproportion s'est faite entre l'état 
dé notre intelligence grandie et les con- 
ditions immuables de notre vie. 

Regardez les gens médiocres : a 
moins de grands déiaatres tombant sur 
eux ils se trouvent satisfaits, sans Souf- 
frir du malheur commun. Les bêtes non 
plus ne le sentent pis.    t A suivre). 


